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7me annee. N° -3. Maes 1899.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

UN SEPTEIBRISEUR ITALIEN

JEAN-BAPTISTE ROTONDO 1

Le roi de Sardaigne n'avait pas de representant officiel

aupres des cantons suisses au debut de 1793. Cependant,

comme les besoins de la guerre l'obligeaient ä en tirer des

subsistances pour l'armee, il avait ä Lausanne une espece

d'agent secret, le baron Vignet d'Etoles. C'etait un Savoyard
de bonne maison, quoique sa noblesse ne remontät pas ä

un demi-siecle, que l'invasion frangaise avait oblige de se

refugier sur le territoire suisse. De Thonon, oü etaient ses

terres, il n'avait eu qu'ä traverser le lac. Ancien Intendant

general de la Savoie, il sentait sa dignite un peu froissee par
le r61e secondaire que son zele pour son ma'itre lui avait fait
tout d'abord accepter. Aussi aspirait-il ä quelque chose de

plus eleve. La Suisse etait alors le seul pays avec lequel le

gouvernement frangais entretenait des rapports officiels. Le
roi de Sardaigne allait sans doute, ä l'instar des autres

puissances, nommer un ministre plenipotentiaire aupres des

1 Le baron Carutti, l'illustre historien piemontais, vient de publier Lo
sposaMzio e l'assassinio di Maria-Teresa di Savoia Carignan, prineipessa
di Lamballe (1161-1192). Turin, Stamperia Reale, 1898. — Je tiens ä

declarer ici que cette brochure, qui est rfedigbe d'apres les documents des
Archives de Turin, a vu le jour lorsque le present article avait dejä etfe

prfisentb ä la Reime historique vaudoise.



— fit» —
« louables cantons suisses ». II fallait trouver un moyen pour
se voir preferer. Un revolutionnaire peu marquant, dont le

nom avait ete cependant bien souvent prononce dans les

premieres annees de la Revolution, se trouvait alors ä Geneve.
II avait ose se vanter publiquement du meurtre de la prin-
cesse de Lamballe, une Savoie-Carignan. Quelle meilleure
recommandation aupres de Victor-Amedee III que de lui
donner l'occasion dune vengeance eclatante

C'est ainsi que, gräce au baron Vignet — nous le retrou-
verons bientöt ministre ä Berne — le fameux Rotondo
tomba entre les mains du gouvernement piemontais. Rotondo
n'est guere connu, malgre la popularite qu'eut un instant cet

agent subalterne, surtout apres l'affaire du Champ de Mars.

Les quelques lignes qui lui sont dediees par la Piograpkie
nonvelle des contemporains ne sont pas tres exactes. Nous
allons tächer de les rectifier en nous servant d'un dossier

assez volumineux, qui se trouve aux archives de Turin *.

*
* *

Jean-Baptiste Rotondo etait ne vers 1750 ä Fallavecchia,

non loin d'Abbiategrasso, dans l'ancien duche de Milan.

'Apres avoir fait des etudes assez imparfaites, il trouva ä

Milan un petit emploi dans les bureaux de l'lntendance. Cet

emploi lui laissait certainement quelques loisirs, puisqu'il se

mit en meme temps ä faire le courtier de pierreries et de
dentelles. Y gagnait-il assez pour pouvoir se passer de son
bureau ou negligeait-il ses devoirs d'employe au point d'etre

oblige de quitter son emploi Nous ne saurions le dire. Le
fait est que vers 1782 on retrouve Rotondo ä Paris oil il
essaye du commerce et se met ä donner des lemons de latin.

1 Materie politielie relative all' interno 1791-93 Carte Rotondo. Letlere
ministri e lettere paftieolari, correspondance da baron Vignet d'Etoles.
Nous citerons les pieces les plus importantes du dossier Rotondo au fur
et ä mesure que nous aurons l'occasion de nous en servir.
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II n'en sait pas long. Le senateur Bertolotti, qui fut charge
de l'instruction de son proces en 1793 ä Turin, nous edifie

sur son savoir. Pourtant ce sera ä plusieurs reprises son

gagne-pain. Meme dans les journees les plus troublees de la

Revolution il se posera comme le « professeur » Rotondo.
En 1785 notre aventurier — car c'en etait bien un — fut
accuse de vol et emprisonne au Grand-Chätelet. II y subit

une detention de six mois, puis il fut reläche, faute de preu-
ves, mais il fut banni de France. II s'etablit pendant dix-huit
mois ä Rotterdam, oü il changea de commerce. II s'y fit
marchand d'objets de physique et de barometres et il essaya

probablement de nouveau ses talents pedagogiques. De la

Hollande il passa ensuite ä Londres et y enseigna dans une

pension, tout en se remettant ä son commerce de pierreries
et de dentelles.

Mais 1789 est arrive. A la faveur des evenements Rotondo

peut rentrer sans encombre ä Paris. La police est si debor-
d£e qu'elle n'a pas le temps de se reconnaitre dans le flot
d'etrangers, qui entrent chaque jour dans la grande ville,
Selon sa deposition consignee dans le dossier de Turin
Rotondo ne serait rentre ä Paris qu'en septembre « pour y
realiser », pretendait-il, « une rente viagere qu'il avait achetee

ä son premier voyage ». II veut depister la justice, car il etait
positivement ä Paris quelques mois avant cette date, et, s'il

ne prit pas une part active ä la journee du 14 juillet, il fre-

quenta le Palais Royal et s'y lia avec Saint-Huruge, Ver-
rieres, Santerre, etc. Depuis lors il est de toutes les journees
de la Revolution, il se faufile dans tous les clubs. Grace ä ses

rapports avec Santerre et ä la violence de son langage il a de

l'ascendant sur le faubourg St-Antoine. Entre temps, il ouvre
un cours de langues, italienne et anglaise, ä la salle du cirque
au Palais Royal, mais il faut avoir plus d'une corde ä son arc
<et le voilä bientöt au service du due d'Orleans. Dans une

justification de sa conduite qu'il a publiee en assez pietre
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frangais le Ier mai 1791
1 Rotondo defie qui que ce soit « de

lui prouver aucune liaison directe ou indirecte aver M. d'Or-
leans ». Des renseignements fournis par Mallet du Pan au

gouvernement piemontais et puises ä bonne source — ils lui
venaient de Bertrand de Molleville — le representent au
contraire comme un des principaux agents du due. « II y
allait, dit-on, neuf fois par jour ». La Correspondance inedite

sur Louis XVI, Marie-Antoinette, la cour et la ville publiee

par M. de Lescure donne aussi son nom avec ceux de Sillery,
La Clos, Saint-Huruge parmi les « principaux agents d'Or-
leans » -. Les royalistes exageraient beaucoup l'influence du

due en representant toutes les erneutes comme son oeuvre ;

il est cependant possible qu'ils ne se trompent pas, quand ils

nous disent que ce fut Orleans qui « lächa Rotondo contre

Lafayette. »

*
*

Au pillage de l'hotel de Castries (12 octobre 1790) ou

Lafayette parut pour tächer de calmer la foule, Rotondo osa

narguer le tout puissant general. « Monte sur une borne »,

ecrit Mallet du Pan, « il lui faisait la grimace pendant que cet
imbecile faisait une harangue civique aux devaliseurs ». Des

lors la speciality de Rotondo consiste ä etre arrete, persecute,

emprisonne et assassine. Cetait autant de bonnes occasions

pour ameuter les badauds contre Lafayette, car dans le

fond Rotondo s'en tirait toujours sans trop de mal. Quelques

jours de prison, quelques horions, mais en revanche

quel beau theme pour declamer contre Lafayette et ses

sei'des, pour le prendre meme ä partie devant les tribunaux.
Dans la piece « Aux citoyens patriotes » que nous venons
de citer Rotondo se vante d'avoir «le premier reclame contre

1 Aux citoyens patriotes des sections de Paris et de toutes les soeietes
des amis de la Constitution frati/mse. Paris, de l'imprimerie patriotique^
8° piece.

2 Vol. II, p. 823. Lettre XVIII (30 avril 1791).
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la liberte violee ». Plein des grands principes de la liberte

anglaise il a le premier donne l'exemple en France de l'exer-
cice du droit de responsabilite contre les abus de pouvoir et
les attentats ä la liberte individuelle. C'est son ami Verrieres,

qui signe apres lui « premier defenseur officieux de la liberte
civile ». Le petit avocat bossu, qu'on voyait paraitre monte

sur un grand cheval dans les grandes journees, lui soufflait

evidemment ce langage. Cela se comprend. Verrieres est

aussi des ennemis de Lafayette et il sera le defenseur de

Santerre contre « Mottie. »
1

Avec de tels precedents il n'y a pas ä s'etonner que, lors-

qu'ä l'affaire du Champ de Mars un homme reste inconnu

tira un coup de feu sur Lafayette, on accusa tout de suite

Rotondo. « Je revenais dune assemblee », raconte-t-il dans

une de ses pieces 2, « oü j'avais passe deux heures avec le

commandant Santerre et un grand nombre d'excellents

citoyens qui tous ont atteste ce fait. Je suis arrete sur le pont
Neuf par un nomme Duru, simple soldat du bataillon
Henri IV, et aujourd'hui adjudant de ce meme bataillon,
grade qui est vraisemblablement le prix de son lache assas-

sinat. II s'ecrie : Rotondo a tire il y a environ une demi-heure

un coup de pistolet sur le general au Champ de Mars 3.

Cependant il est prouve que je n'y avais pas mis les pieds ce

jour-lä. Neanmoins je suis aussitot enveloppe, sabre et traine

mourant dans le corps de garde ». On reconnut son
innocence quelques jours apres et il fut reläche avec d'autres

etrangers, Ephraim, la baronne d'Aadlers, etc., qu'on avait

arretes par la meme occasion.

Quoique le nom de Rotondo ne figure pas dans les listes

1 Nom sous lequel La Fayette etait designe par ses adversaires. Son
vrai nom fetait Marie-Joseph-Paul-Yves-Roeh-Gilbert du Motier, marquis
de La Fayette. (Red.).

2 Adresse du, professeur Rottondo (sie) a, tous les citoyens franca/is
amis de la liberie s. 1. n. d.

3 Of. Memoires secrets de Foumier I'americain, publics par F.-A.
Aulard. Paris, 1890, p. 82 et 58.
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des Jacobins, publiees par M. Aulard il est hors de doute

qu'il fut affilie au club et qu'il frequenta aussi, du moins

pendant quelque temps, les Cordeliers, dont son ami Ver-
rieres etait. Ses rapports avec les personnalites les plus en

vue lui avaient fait obtenir des la fin de 1790 Ia promesse
d'une place de professeur ä la Societe nationale des jeunes
frangais etablie sous les auspices du Directoire et de la

Municipality de Paris au ci-devant prieure de Saint-Martin des

Champs avec 100 louis d'appointements. II ne l'obtint jamais.
De guerre lasse il se decida ä battre la province. II se rendait

pendant quelque temps dans une ville, apparemment pour y
ouvrir un cours, mais en realite comme emissaire des clubs

pour y preparer les elections ä la Legislative. D'aoüt ä decembre

il est signale ä Angouleme, Bordeaux, Nantes, Chartres, ayant
maille ä partir avec des « aristocrates gangrenes », qui ne se

laissent pas gagner par son eloquence fougueuse. A Chartres,
le conducteur des messageries de Nantes et d'Angers ä

Paris porta plainte contre lui. La municipality le fit arreter,
mais on le relächa bientöt apres.

** *
En decembre 1791 ou au plus tard en janvier suivant,

Rotondo etait de nouveau ä Paris, löge avec sa maitresse,

Angelique Daumont, chez la veuve Alaide, place du Carrousel,

maison du Bätiment du roi aupres de la garde suisse,

n° 662. A deux pas des Tuileries, Rotondo etait sur place

pour prendre part ä toutes les erneutes. II est en effet desi-

gne sur toutes les listes des officiers et des espions de police
comme « un des principaux chefs des groupes seditieux et

sanguinaires. » M. de la Porte, intendant de la liste civile,
lui fit meme offrir, rapporte Bertrand de Molleville, ä la fin

1 La societe des Jacobms, vol. I, p. XXIII. II y a bien an « Roattand »,

rue de Bourbon, dans la liste du 2t decembre 1T90, mais il est assez dou-
teux que ce soit Rotondo, dont le domicile etait peu de temps apres cette
date rue Dauphine chez M. l'Heureux au bureau de la loterie n° 86.
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de juillet 1792, une traite de 100 livres sterling payable ä

vue sur Thelusson, banquier royaliste et consul de France ä

Londres, ä condition qu'il partit tout de suite pour l'Angle-
terre. Rotondo accepta, mais il n'en resta pas moins ä Paris

et ce n'est qu'ä la fin d'octobre qu'il alia toucher sa traite.
Ce serait une preuve assez evidente qu'il assista ä la journee
du 10 Aoüt. II s'en defendit neanmoins l'annee suivante dans

ses interrogatoires de Turin et voulut prouver qu'il avait

quitte Paris le matin meme du 10 pour aller se cacher dans

les faubourgs, ce dont il etait tres capable, dans le fond,

comme certains agents provocateurs.
Quelle part eut-il dans les journees de septembre Une

legende, qu'il prit soin de repandre lui-meme, le designa

longtemp.s comme le principal meurtrier de la princesse de

Lamballe. Tant qu'on a attribue ce crime ä la haine du due

d'Orleans, on a pu y voir la main de Rotondo. « Le due, »

ecrit Montjoye 1, « lui ordonna de lui apporter la tete de la

princesse. II ne fut que trop fidelement obei. La tete de la

princesse fut mise au bout d'une pique et Rotondo vint
planter cette pique sous les fenetres du due ». Les histo-
riens des journees de septembre, le biographe meme de la

princesse de Lamballe, ont fait justice de cette odieuse

legende, pour ce qui regarde le due d'Orleans du moins, car
ni Mortimer Ternaux, ni Gamier de Cassagnac, ni M. de

Lescure ne nomment Rotondo. II est difficile de demeler le

röle de Rotondo dans ces journees. Faisant plus de bruit que
de besogne, il n'assista probablement qu'en amateur ä ces

scenes cruelles, mais cela suffit pour qu'on le soup^onnät
d'avoir contribue aux massacres 2. De Rouen, ou nous le

1 Histtaire de la conjuration de Louis-Philippe due d'Orleams, vol. Ill,
p. an.

2 Of. Les papiers de Barthelemy, publies par Kaulek, vol. Ill, p. 10.

Une lettre de Dubuisson, charge d'une mission en Suisse (2 septembre
1793.), nie d'une fajoo absolue que Rotondo ait pris part ä l'assaasinat de
la princesse de Lamballe.
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retrouvons ä la fin de septembre, il se fit ecrire par Sergent
au nom du comite de surveillance «qu'il n'etait pas un coupe
tete » et qu'il n'y avait contre lui « aucune note au comite. »

A peine fut-il passe en Angleterre que la legende l'y accom-

pagna. Loin de se recrier, Rotondo se para du titre de meur-
trier de la princesse de Lamballe pour terrifier les emigres.

*
* *

A Londres, Rotondo etait « en intimite avec plusieurs

septembriseurs, entre autres avec le scelerat Marnis au
service personnel du due d'Orleans, et qui bien notoirement

presida k l'assassinat de la princesse de Lamballe ». C'est

toujours Bertrand de Molleville, par le canal de Mallet du Pan,

qui donne ces renseignements sur Rotondo et il envoie et
fait envoyer des depositions d'emigres ou d'autres personnes
j'ayant vu et entendu soit chez Dantan, soit au cafe d'Orange
dans Piccadilly. La deposition plus importante est celle de

Borel le jeune, ex-secretaire de la legation de Geneve ä

Londres. « Je me trouvais au courant de novembre avec

quelques Frangais au cafe d'Orange. Nous vimes entrer
Rotondo suivi de quelques jacobins de Paris et de Londres.
Nous connaissions une partie de ses crimes, sa presence
nous fit horreur, la conversation s'engagea et devint bientot
tres vive. Rien n'egalait l'audace et l'impudence de ces sce-
lerats. Rotondo s'ecria que dans un mois Pitt serait pendu
et Georges III ä la Tour de Londres, que la revolution du 10

Aoüt et les massacres de Septembre avaientsauve la France,

qu'il pouvait se glorifier d'avoir dans ces brillantes journees
contribue ä la sauver. Et c'est moi, c'est ce bras, ajouta-t-il,
qui a porte au bout dune pique la tete de madame de

Lamballe, oui c'est moi qui l'ai portee ä la reine. Je ne l'ecoute

plus, furieux hors de moi, je m'elance de ma place, je le
saisis au collet, le terrasse et reunis toutes mes forces pour
l'etrangler. Mes amis se joignent ä moi, ils mettent les patrio-



tes en fuite et nous allions expedier le scelerat dont ie nom a

dejä trop souille ma plume, lorsque la garde qui etait accourue
l'arracha de mes mains et le conduisit en prison. Les
Anglais declarerent que nous l'avions attaque lorsqu'il avait dit
que Pitt serait pendu et le roi ä la Tour. Le constable et

l'alderman approuverent notre colere. »

Apres avoir passe tres peu de temps en prison, Rotondo
fut mis en liberte. II prit alors le nom de Brambilla, sous

lequel il sejourna ä Windsor, ä Bath et il retourna enfin ä

Londres. Pour des causes qui nous sont restees inconnues, le

faux Brambilla, ne pouvant plus rester en Angleterre, n'osait

pas rentrer en France. « L'homme du faubourg Saint-An-
toine » — Santerre evidemment — lui conseillait de ne pas
revenir ä Paris et sa maitresse, qui continuait ä lui etre fidele,
l'exhortait ä chercher refuge dans un pays neutre. Ce fut
vers la Suisse que se dirigerent alors les pas de Rotondo.
Parti de Margate le 22 decembre, par Liege, Aix-la-Chapelle,
Mezieres, Nancy, Strasbourg, il arriva, un peu ä cheval, un

peu ä pied, ä Bale le9 mars 1793 et de lä par Berne et Bienne

il se rendit ä Geneve.

Parmi les emissaires frangais qui remplissaient la ville,
Rotondo reprit son assurance. II voulait, dit-on, occasionner

quelque grand mouvement au moyen duquel il esperait

operer la reunion de Geneve ä la France et monter un spectacle

revolutionnaire ou on jouerait des pieces ä la portee
du peuple representant les grands episodes de la Revolution.

II n'en eut pas le temps. Le 4 avril les comites le fai-
saient arreter par mesure de prudence et, quoiqu'on ne put
le convaincre d'avoir eu aucun mauvais dessein contre
Geneve, il resta en prison jusqu'au 31 juillet. C'est ä ce

moment qu'entre en scene le baron Vignet et que commence
ä se derouler la derniere periode connue de la vie de

Rotondo.
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La nouvelle de l'arrestatäon de Rotondo s'etait repandue

tout de suite sur les bords du lac. A Lausanne les emigres
frangais et Savoyards ne parlaient pas d'autre chose. D'avril
ä juillet le baron Vignet eut le temps de monter ses pieces,

ce qui n'etait pas facile, vu sa position extra-officielle et les

courants qui dominaient la republique de Geneve. Lorsque
Rotondo, chasse de Geneve, debarquait ä Nyon, il y etait
arrete de nouveau et conduit sous bonne escorte au

chateau de Chillon. En chemin on ne lui epargna pas les

coups : on l'accusait aussi d'avoir pris part aux massacres
des Suisses apres le 10 Aoüt. Faute de preuves, les cantons
suisses ne pouvaient penser a lui faire un proces pour ce

chef. On prefera se rendre aux insistances du baron Vignet
et le livrer au roi de Sardaigne. Les malintentionnes « criaient

qu'il n'avait commis aucun crime » et reclamaient son elar-

gissement. II fallait agir avec resolution. Gräce ä ses bons

amis, l'avoyer Steiger, le bailli de Lausanne d'Erlach et ä

quelques intelligences dans le Valais, le baron Vignet put
accelerer la remise de Rotondo. Le 23 aoüt, a x heure de

l'apres-midi, le bailli de Vevey remettait le « grand scelerat »

au commandant de Saint-Maurice (Valais). Le 25 au matin,
Rotondo etait conduit aux « limites » du Grand St-Bernard

et de lä il etait traduit par Aoste aux prisons du P6 ä

Turin.
» Rotondo trouva a Turin le terme de ses crimes : ayant

ete convaincu de vol et de meutre il y fut condamne au sup-
plice du gibet et execute au commencement de 1794. » Rien
de plus inexact que ce passage de la Biographie nouvelle
des contemporains. Rotondo n'etait pas sujet sarde, les

crimes dont on l'accusait avaient ete commis hors du terri-
toire piemontais ; quant au plus atroce d'entre eux, il fallait
recueillir encore bien des preuves avant de pouvoir etablir
sa culpabilite. La magistrature piemontaise avait une trop
haute reputation d'integrite pour y manquer, meme pour
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* un objet qui tenait fort ä cceur au roi et interessait outre

son sang toute 1'humanite. » C'est la conviction que Ton se

forme en lisant le resume des interrogatoires de Rotondo,
signe par le senateur (conseiller de cour d'appel) Bertolotti
le 18 novembre 1793. Rotondo, ä dire vrai, n'en sort pas
sans tache. II n'est plate excuse qu'il ne presente pour se

justifier ou bien ce sont des histoires ä dormir debout. Au
commencement de la guerre de 1792, les jacobins lui auraient
offert le grade de colonel des regiments destines ä operer
contre le roi de Sardaigne d'autres conditions avantageuses
lui auraient 6te faites, mais il avait tout refuse pour < pouvoir
rester ä Paris y recueillir des nouvelles pour les puissances
alliees. » Bertolotti ne se laisse pas entortiller, cependant il
demandeun supplement d'informations, sa conscience n'etant

pas tranquille en face des contradictions qui se presentent.
Le baron Vignet, s'aidant de sa position officielle (il venait
d'etre nomme ä Berne), expedie force memoires ä Turin. On

ne s'y empresse cependant pas de juger le jacobin. Cela

desole le baron. Aussi insiste-t-il dans sa correspondance

pour qu'on lui donne souvent des nouvelles du proces. On

debite ä Berne ä ce propos les choses les plus insensees :

Rotondo y serait meme, y dit-on, sur le point d'etre reläche.

A quoi le ministre repond qu'il faut du temps pour se

procurer les preuves necessaires, que les lumieres et l'equite
reconnues de la magistrature piemontaise doivent assurer

que justice sera faite, que l'on ne congoit pas « comment
on puisse les blämer en Suisse de n'avoir pas voulu s'ecarter
des formes salutaires prescrites par la sagesse de nos lois. »

Cette lettre du 20 decembre 1794 est le dernier document
des archives de Turin oil nous ayons trouve le nom de

Rotondo. Quel fut son sort Nous ne saurions le dire d'une

fagon positive, faute de documents. II est cependant
probable qu'il mourut en prison entre 1795 et 1798 sans jamais

avoir passe en jugement. Son nom ne reparait d'aucune
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maniere apres cette date 1. Le gouvernernent provisoire de

decembre 1798 qui remit en liberte les detenus pour cause

politique aurait sans doute ouvert ä Rotondo les portes de

sa prison. G. Roberti.

DOCUMENTS INEDITS SUR Ime DE WARENS

(Suite)

A dire vrai, on a lieu d'etre surpris que ces bons sentiments
de M. Hugonin ne se soient pas manifestes plus tot, lorsque sa

tante lui otfrait de s'accorder sur le meme pied qu'il propose
actuellement. D'autres reflexions se presentent ä l'esprit ä la
lecture de ce projet d'arrangement. Nous n'en avons sous les

yenx qu'une copie, signee de simples initiales, ainsi qu'il a ete

dit plus haut. L'original renferme-t-il aussi la meme signature
incomplete La personne qui en est l'auteur fut-elle reconnue
dans ce cas par Mme de Warens Agissait-elle sincerement dans

l'interet de cette dame, ou bien, n'avait-elle pas plutot en vue
de servir M. Hugonin? — Ce sont toutes questions que nous ne

pouvons resoudre, n'ayant jusqu'ici aucun indice qui nous en
donne la clef. — Quoi qu'il en soit ä ce sujet, Mrae de Warens
n'avait plus alors aucune raison d'acceptercet accommodement,
puisque l'arret du 9 decembre mettait fin a toute opposition ä

ses droits. II est ä presumer qu'elle ne tarda pas ä en etre
instruite. Malgre le conseil qui venait de lui etre donne, eile

n'accepta le concours de son neveu, le 8 j anvier 1746, que
dans l'espoir secret de mettre fin, par la perspective de son

heritage futur, a des intrigues, qui, bien que vaines, inquie-
taient sa tranquillite. Malade et dejä miserable, eile avait

un besoin urgent du revenu de sa campagne. Mais soit que les

frais d'exploitation aient absorbe la totalite de ce revenu, soit

1 Dans une lettre du 28 aoüt 1798, le poete Monti parle d'un certain
Rotondo, agent de la police de la Republique cisalpine, qui vient d'etre
arrete k Paris. Je n'ai pas d'elements pour identifier cet individu avec le
« septembriseur ». Gf. Letters inedite e sparse di Vineento Monti, raccolte,
ordinate ed illustrate di A. Bertoldi e G. Mazzatinti, Turin, 1893, vol I.
page 302.
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